
Ob1e.:hfs 
• Etvd1f'r k pd~sage du 
recl an f,mtdst1quc dans 
un reot 
• Interpretcr les doutes 
q1:c Li nuit suscite 

Compétence 
• E!:ibore r une 
,nterpretanon de textes 
httcraires . 

REPÈRES 
Théophile Gautier a lu 
la traduction française 
des Contes d'Hoffmann 
et s'en est inspiré pour 
écrire ses propres Contes 
(1831 -1866). li y puise 
notamment son goût pour 
les événements étranges 
et surnaturels. 

Î 
L'HISTOIRE 
DES MOTS 

«Terreur » (1. 29) vient 
du latin terror signifiant 
«effroi», «épouvante». 
li est employé pour 
désigner ici une peur 
intense, impossible à 
surmonter. Trouvez un mot 
de la même famille. 
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Une terreur insurmontable 
Le narraceur esc invicé avec deux de ses amis dans une propriété en Normandie. 

Voici les premières lignes du récit. 

Nous étions harassés1 ; aussi, notre hôte, voyant les efforts que nous 
faisions pour comprimer nos bâillements et tenir les yeux ouverts, aussitôt 
que nous eûmes soupé, nous fit conduire chacun dans notre chambre.( ... ] 

Rien n'était dérangé. La toiletté couverte de boîtes à peignes, de houppes
3 

, à poudrer, paraissait avoir servi la veille. Deux ou trois robes de couleurs chan­
geantes, un éventail semé de paillettes d'argent, jonchaient le parquet bien ciré, 

et, à mon grand étonnement, une tabatière d'écaille ouverte sur la cheminée 

était pleine de tabac encore frais. 
Je ne remarquai ces choses qu'après que le domestique, déposant son 

10 bougeoir sur la table de nuit, m'eut souhaité un bon somme, et, je l'avoue, 
je commençai à trembler comme la feuille. Je me déshabillai promptement, 
je me couchai, et, pour en finir avec ces sottes frayeurs, je fermai bientôt les 

yeux en me tournant du côté de la muraille. 
Mais il me fut impossible de rester dans cette position : le lit s'agitait sous 

15 moi comme une vague, mes paupières se retiraient violemment en arrière. 

20 

Force me fut de me retourner et de voir. 

Le f~u qui fla~bait jetait des reflets rougeâtres dans l'appartement, de 
sort~ quon pouvait s~ns peine distinguer les personnages de la tapisserie et 
les figures des portraits enfumés-l pendus à la muraille. 

C'étaient les aïeux5 de notre hôte, des chevaliers bardés de fer, des conseil-
lers en perruque, et de ~elles dames au visage fardé et aux cheveux poudrés à 
blanc, tenant une rose a la main. 

11 T~ut ~couple feu ~rit _un étrange degré d'activité; une lueur blafarde6 
1 ~mma a chambre, et Je vis clairement que ce que 1·'ava1·s pn·s d . 

2s peint ' t · 1 , 
1
. , pour e vames 

ures e ait a rea ite ; car les prunelles de ces êtr , . 
scintillaient d'une façon singulière . leurs l' , es e_ncadres remuaient, 
comme des lèvres de g . 1 , . e~res s ouvraient et se fermaient 

ens qui par ent mais Je n' t d • . 
de la pendule et le sifflement d 1 b' , d' en en ais nen que le tic-tac 

e a 1se automne 
Une terreur insurmontable s'em ara d . . 

30 sur mon front, mes dents s' t hp , e mm, mes cheveux se hérissèrent 
en re-c oquerent à b . 

inonda tout mon corps. se nser, une sueur froide 

La pendule sonna onze heures Le .b l · v1 rement d d · 
ongtemps, et, lorsqu'il fut éteint tout à f; . u ermer coup retentit 

Oh' . ait.. . 
. non, Je n'ose pas dire ce qui arriva 

i, me prendrait pour un fou. ' personne ne me croirait, et l'on 

- - .--. . théophile Gautier, La Cafe tière, 1831. 
J. Harasses : épuisés. 2. Toilette . bl . 
enfumés : portraits aux . meu e muni d'un miroir. 3. Hou . . 

contours 1mprécis. 5 Aîeux : ancêt 
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ppes · tampons pour se poudrer. -t. Portraits 
res. • Blafarde : pâle. 



Gustave Courbet, Le Désespéré, 1841 , huile sur toile, 45 x 54 cm, coll. part. 


